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4 pr le Parsinenr souhaite la bienvenue à M. Bras Casrera, professeur à 
4 l'Université de Madrid, Correspondant de l’Académie pour 14 section de 
“4 Physique, et à M. RENE HowarDp Parker, membre de l’Académie natio- 


‘ nale des Sciences de Washington, qui assistent à la séance. 


M. A. »’AnsonvaL donne communication de la dépêche suivante : 


En. AA ES PET SOMENDEE Matanzas, Cuba, 8 juin. 


Prière ue Académie avons parfaitement réussi aujourd'hui immerger première 
SA AS tuyau Claude- Boucherot. Plus difficile reste d’ailleurs à faire. 
: GroRGEs CLauns. 


… CHIMIE MINÉRALE. — Sur la réduction de la soude par l'hydrogène. 
RUE Note (') de M. P. Vrirarn. 


#4 £ Li Ê Te k A LA “ 2 “ 
__ J'ai montré (*) qu'à haute température l'hydrogène attaque les verres 
re ou potassiques et que, au moins os les RIRES) la mise en 


U était rage é d'étudier l’action du même gaz sur un alcali libre, sur la 
de 8 ) 
6 Done en raison de la facilité-avec laquelle on peut caracté- 


es) (Séance du 2 avril 1930. 
eY Comptes rendus, 188, 1929. p. 969. | ‘ 
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J'ai réalisé l'expérience en faisant passer un courant d'hydrogène sur de 
la soude étalée par fusion sur la paroi interne d’un tube en verre extrê- 
mement réfractaire, ou encore contenue dans un tube d'argent pur, légère- 
ment serti aux deux extrémités pour retenir l’alcali fondu, et placé dans le 
tube de verre. Le diamètre de celui-ci était assez faible (6"" à 8""), et un 
débit modéré d'hydrogène suffisait par suite à donner un courant gazeux 
rapide convenant bien à l'observation. 


Pour ces expériences, comme d’ailleurs dans le cas, » presque identique, 
des verres, certaines précautions ont dû être prises, qu il n'est peut- -être pas 
inutile d’ dique sommairement : 

L'hydrogène électrolytique industriel comprimé, privé par le cuivre au rouge des. 
traces d'oxygène qu'il contient, suffit certainement pour ces recherches. Il n’est cepen- 
dant pas absolument pur, et les produits de sa combustion troublent tres légèrement 


l’eau de chaux. La présence de traces de carbures, mème très faibles, pouvant rendre 


un peu incertaine l'attribution à l'hydrogène des réductions observées, j'ai répété la 
plupart des expériences avec de l'hydrogène électrolytique préparé au laboratoire, … 


purilié par le cuivre au rouge et la potasse, et dont la combustion ne donnait aucun 


produit troublant l'eau de chaux. Cette vérification a d'ailleurs montré que l’emploi de 
l'hydrogène industriel était justifié. 

Dans l’un et l’autre cas, le gaz, d'abord presque entièrement privé d'eau par une 
solution très concentrée de potasse, était ensuite desséché d'une manière suffisante par 
une grande quantité de potasse, déshydratée au rouge, et brisée pendant sa solidifica= 

tion, ce qui a l'avantage de donner des fragments spongieux. La dessiccation complète 
aurait pu être obtenue au moyen d’anhydride DAv PQ, mais l'emploi de ce corps. 
aurait eu certains inconvémients, et l’ expérience a montré ce celte extrème dessiceation 
n'était pas nécessaire. - 

Comme moyen de chauffage j'ai fréquemment utilisé un courant électrique passant 
dans un fil de nichrome enroulé en spires jointives sur le tube à chaufler. On peut 
ainsi dépasser facilement 1000°, maintenir constante une température, et la reproduire : 
à volonté. Dans certains cas j'ai employé de préférence un manchon de fer, chauflé M 
par un fort bec Bunsen ou un chalumeau, et entourant le tube de verre avec un jeu 
suffisant pour permettre à l'air de circuler librement, évitant ainsi de laisser les gaz 
carburés de la flamme arriver au contact du verre qu ils auraient traversé par osmose, À 
à haute température. L'emploi de ce manchon, aisément déplaçable, était particu= 


lièrement- commode pour observer la dévitrification des verres par l'hydrogène; le 4 


chauffage direct dés tubes dans lesquels passait ce gaz aurait eu, outre l'inconvénient 
de l’osmose, celui de dévitrifier, parfois très rapidement, leur surface extérieure 
et de rendre ainsi impossible l'examen des altérations de la surface intérieure. 


Les résultats ont été les suivants : vers 800°, et mieux un peu au-dessus, » 

n . . : i 0 

on observe qu’à la suite de la partie chauffée contenant la soude, le courant 
d'hydrogène est chargé de vapeurs absorbant très fortement la lumière du 
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sodium; si l’on ne s’éclaire qu'avec cette lumière, le tube parait rempli d'un 
gaz noir sur une longueur qui peut dépasser 15°" avec un courant gazeux 
de 1" par seconde. Non seulement les objets éclairés uniquement par une 
flamme sodée sont tout à fait invisibles au travers.de ce gaz, mais celui-ci, 
sous uné épaisseur de 6"", el vers 900°, ne laisse voir qu'avec une teinte 
violacée la flamme d’un bec Méker sur la grille duquel on a déposé quelques 
perles de verre. 

Si, avec un spectroscope, on regarde une source de lumière blanche au 
travers de cette vapeur absorbante, on constate la présence, en noir, dans 
le spectre, de la raie caractéristique du sodium. On réalise ainsi, unique- 
ment avec de la soude et de l'hydrogène, l'expérience classique faite par 
Foucault avec du sodium métallique en vapeur dans le vide. 

La très faible quantité de métal alcalin qu’on obtient dans ces expériences 
est nécessairement accompagnée de la quantité de vapeur d’eau exactement 
suffisante pour reproduire la soude, d’où limpossibilité d'observer un dépôt 
métallique. Il est même remarquable que la vapeur de sodium demeure 
visible sur un trajet dont la durée, évaluée d’après la vitesse du courant 
d'hydrogène, atteint près de * de seconde. Au delà il ne subsiste qu’un 
brouillard de soude très raréfié, décelable seulement par la forte coloration 
qu'il donne à la flamme de l'hydrogène, ou encore par de la phtaléine. 

Ces phénomènes sont exactement les mêmes qu'avec les verres sodiques, 


_ mais plus intenses à des températures cependant notablement moins élevées, 


pour lesquelles, dans le cas des verres, on n’observerail rien sans le secours 
d'artifices tels que l'addition de traces d'oxygène ou l'excitation d'étincelles 
condensées. 

Il ne saurait être ici question de dissociation, au moins jusqu’à la plus 
haute température utilisée, voisine de 900°, car le phénomène de la vapeur 
absorbante disparait entiérement si l’on remplace l'hydrogène par de 
Pazote. Il faut donc admettre qu'il y a réduction de la soude, ce dont, en 
présence de l'absorption spectrale caractéristique, il est difficile de douter. 

Dans une Note ultérieure, j'indiquerai d’autres réductions obtenues avec 


l'hydrogène. 
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ÉLASTICITÉ. — La ira des ondes sur les surfaces élastiques Gr 
à trois paramètres. Note ia ) de M. Louis Roy. à 


œe 


Les formules générales que nous avons récemment He (2 ÿ os 
la propagation des ondes de choc sur les surfaces élastiques, S appliquent 
en particulier à la surface à trois paramètres. Dans ce cas, le feuillet maté- 
riel, tangent en M au plan uM du triédre mobile, est l'élément de la sur- 
face moyenne; l'axe Mw devient ainsi normal à cette surface et l'axe Mu, 
par exemple, est pris tangent à la ligne w du réseau. La surface est Ho 
caractérisée par les formules 


ee 


(1) E—1+0, tjs Éree) MSI + to: Pa) ES 


‘où 0, 0, sont les dilatations linéaires en M suivant chaque ligne w, ©, dû. +24 


réseau et g le glissement RAS en ce sens que P ASIE du réseau, 
qui est droit dans létat primitif, est ? — — g dans l’état actuel. 


Tout d’abord, les égalités (1 1) ns notre Note du 27 janvier 1930, jointes 
aux relations Lo les discontinuités a, b, ...,c, relatives aux cosinus direc-. 
teurs, montrent que le vecteur À, de in De UV, est dirigé suivant 
l'axe Mu, que les vecteurs À et A,, de composantes a, b, c et à bi 60 


sont des suivant l’axe Mwæ et que le troisième vecteur Cas, b RUE 


relatif aux cosinus #,, f;, y, a pour composantes 


(2) | (ss Das Ci) (æ, B, 7)A qe (as, Bi, VA PIC 


il est donc contenu dans le plan uMe. Ces mêmes égalités s’écrivent alors, 
% ? L* F 


: d’après Les formules (1), _ EE. 


ñ Lo \ 
2 e NL DD == 0% 
pop o'P à 
ts) | A de 
DGSE TX 0. à 14 
a bé | TA ; LÈTSESS 


Cela posé, si la surface est affectée de viscosité, on reconnait, comme pour … 


la surface à six paramètres, qu'aucune onde de choc n’est susceptible dese 


1) Séance du 2 avril 1930 
) Comptes rendus, 190, 1930. p. 240 et 341. 


( 
. 


: propager. Si “ surface est dénuée de viscosité, on reconnaît que les équa- 
tions (1) de notre Note du 1o février 1930 restent valables en tenant compte 
fe. ue Qi Hess. Les deusiene et troisième de ces re pe 


à par de méthode des variations, ou fait que les six in du sie 
_ déplacément et de la rotation er du trièdre mobile sont maintenant 

FA - liées par trois relations. La sixième équation disparaît en vertu des deux | 

_ dernières égalités (1 (x), d’ après lesquelles les fonctions €, €, sont nulles, 

et dufait que le tronçon de surface élastique étant ici un filet matériel de 
… longueur e dirigé suivant Mw,ona 


+ RUE >: (e, ARE 


Le phénomène de propagation. est alors régi par les trois équations res- 
_tantes US: res 


ae EE TR ; 72 3 ÿ [ 
4 ee : . FTCN SE ps AE 0 010 a d'u Doi, 0; 
tr £ bg = FrEr e? 
# (ER FE , RmeReN ET LE LE = Vap Had C, bo So, 
ne nE se 0 DL LIÉE ; : 

EX Re 44 CRT L x FRE Pr AE MD C? ÉMDoiC,s 0; 


: 5 æ . traitent comme in de la surface à six rates y équation aux 

. vitesses de propagation en %? n'étant plus i ICI que du troisième degré. On 
_ reconnaît ensuite que ces conclusions restent valables pour des des d'un 

ordre quelconque. : 

" Ÿ t sr on compare enfin les lois de propagation relatives aux surfaces à six 
“Te et à trois paramètres, on est conduit à énoncer les propositions générales 

Ms 2 suivantes : Re Se ve | | 

RAA jou onde n'est st susceptible de se propager sur une surface élastique 


ois cs action bte pour les ondes de choc restent valables pour 
s d accélération et les ondes d ordre ns 
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tant toutefois aux déformations infiniment petites que nous avons seules 
envisagées, on voit qu'elles constituent, au point de vue de la propagation 
des ondes, la propriété la plus générale commune à tous les milieux éla- 
stiques, quel que soit le nombre de leurs dimensions. 


MYCOLOGIE. — Üne nouvelle espèce de Corethropsis, C. Puntoni Pull. ” 
provenant de l'homme. Note (') de M. Paur Vuizsemix. 


Le genre Corethropsis Corda 1839 a des affinités longtemps méconnues, 
son auteur s'étant exagéré l'importance de caractères accessoires, tels que 
les filaments corémiés et les sporophores irréguliers, à rameaux parfois ver- 
ticillés, portant des éléments disséminateurs pris à tort pour des conidies. 

En 1913, je précisai les caractères essentiels du genre d’après une 
espèce nouvelle, C. Hominis, qui causait un herpès marginé; ma diagnose 
fut publiée la même année avec l’observation de M. Louis Spillmann. 

_ Une espèce différente m'a été procurée récemment par M. Vittorio 
Puntoni. Elle venait de Colombie et avait été extraite d’une dermatose 
humaine, associée au Torula Mansoni. Son rôle pathogène reste obscur. 

Mon éminent collègue italien reconnut queles cultures incolores diffusent 
un pigment dans la gélose maltosée; 1l y distingue deux sortes de spores, 
les plus grosses isolées, les plus petites unies en chapelet. La détermination 
de l’espèce étant délicate, il eut l'obligeance de m'adresser une préparation 
et une culture. Les repiquages effectués à Nancy par le D' Pierre Dombray 
aboutirent aux constatations suivantes. 

! Les hyphes, munies de quelques chlamydospores intercalaires sans 
caractère tranché (a), ont beaucoup de branches terminées par une aleurie 
simple (b), tronquée à la base, ayant une paroi assez épaisse, mesurant 
jusqu’à 8“. Parfois une ou deux nouvelles aleuries (ec, d) se découpent sous 
la terminale; leur structure est la même; mais leur taille décroissante ferait 
songer à des conidies basipètes, si elles étaient susceptibles de grandir. Les 
rameaux les plus grèles se prolongent par un filament très fin, morcelé en 
chapelet d’aleuries ayant un diamètre de 2" et une longueur pouvant 
atteindre le triple; on a l'impression d’une chaîne de streptocoques (e, f). 


(*) Séance du 2 avril 1930. 
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Les chaînes semblables continuent des rameaux groupés en verticille (g); 
ces rameaux, gonflés Comme des flacons, n’ont qu'une analogie superficielle 
avec les phialides produisant des codes. , 

Nous n'avons, dans cette espèce, ni conidies, ni, à plus forte raison, de 
phialides, mais ment des aleuries colors otiine les hyphes dont 


elles faisaient primitivement partie, variables dans leur groupement, leurs 
dimensions, l'épaisseur de leur membrane. La diversité des formes fait 
songer aux Glenospora ; mais les aleuries hyalines éloignent notre espèce de 
ce genre, pour la rejeter vers les Corethropsis non moins hétéromorphes. Les 
soies formées de rameaux aborufs ne font pas défaut (h), bien qu'elles soient 
moins apparentés que chez le C. paradoxa ou le C. Hominis. 

Il s’agit donc bien d’une nouvelle espèce de Corethropsis, qu’il est juste de 
dédier, sous le nom de Corethropsis Puntonit Vuillemin, au savant qui en a 
pressenti l'intérêt. 


| re © NOMINATIONS. 


M. L. Jour est désigné pour représenter l’Académie à la cérémonie 
officielle qui aura lieu à Boulogne-sur-Mer le 25 juin 1930 en Phangen de 
M. Hoharnes Schnudt, Correspondant de l’Institut. 


M. ch Acmanp est désigné pour représenter l’Académie aux Journées 
médicales de Bruxelles-le 28 juin 1930. 
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PLIS CACHÉTÉS, 0 0 0 
M. M. Marance demande l'ouverture d'un pli cacheté reçu ‘dans la 
séance du 28 octobre 1929 et enregistré sous le n° 10 232. 


Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note relative 
au Traitement des tumeurs cancéreuses. : à Le 272008 


STE 


NE 


(Renvoi à P examen de M, Ch: He. ) 


CORRESPONDANCE. 


l 


M. le SecRÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pie imprimées de da 
Correspondance : 


Electrothermie appliquée, par Grorces FLusin. (Présenté par M. C5 
Us ) | e" 


GÉOMÉTRIE. — Sur les sur Facès représentées par les fonctions sphériques de 


x 


première espèce, ue 1e M. O. Borüvka. 


k Les surfaces plongées dans un espace à 2r died ou ee à) dont la 
représentation paramétrique est fournie par 27 + 1 fonctions sphériques de 
première espèce d'ordre r, dans la géométrie projective, font partie d’une 
classe plus étendue de ae qui ont été rencontrées, par leur construc- 
tion géométrique, en relation avec la théorie des réseaux à invariants 
égaux (?); dans la géométrie métrique, elles se sont présentées récemment É 
dans les recherches de M. E. Cartan, sur les espaces de Riemann symé- 
triques clos, comme les surfaces représentatives de l’espace sphérique à 
deux dotnsous ( ÿs ont étudié les propriétés sébeTque des surfaces 


+ ) See di 2 ve ne 

(2) Voir par exémple G. Tzirzéica, Géom. Proÿ: PA des réseaux : (Bucarest, 192), 
p: 167. 

(*) E. CARTAN, Sur la détermination d'un système orthos on conaler dans UR > 08 
espace de Riemann symétrique clos (Rend. Cire. Mat. Palerie: 53, 1929, ps 217). 4 
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en question, je me PRE de résumer les résultats que J'ai obtenus à ce 
sujet. 

2. Considérons l’espace projectif réel S,, à 2r dimensions (r>2). La 
surface réelle (M) plongée dans S,,, dont la représentation paramétrique 
est fournie par 2r +1 fonctions sphériques de première espèce, linéaire- 
ment indépendantes, d'ordre r, peut être définie par la construction géomé- 
trique suivante : On prend, dans $S,,, une courbe rationnelle normale de 
degré 2r, imaginaire (c'est-à-dire dont les points sont imaginaires conjugués 
deux à deux et la courbe n’a pas des points réels) quelconque (courbe géné- 
ratrice); on construit, en chaque couple de points imaginaires conjugués 
dé cette courbe, les deux espaces osculateurs à 7 dimensions; il existe un 
_ point d’intersection (réel) de ces deux espaces et il dépend de deux para- 
mètres réels; la surface (M) est le lieu de ce point d'intersection. Cette 
construction géométrique montre que la surface en question est douée 
d'ün.réseau conjugué (imaginaire) à invariants égaux et ce réseau se ter- 
mine, dans les deux sens, après r transformations successives de Laplace, 
précisément sur la courbe génératrice. Par la construction géométrique se 
_ trouve liée, à la surface (M), d’une manière intrinsèque, une quadrique non 
dégénérée imaginaire (la quadrique associée) à savoir la quadrique par 
rapport à laquelle la courbe génératrice est autoconjuguée. Si l’on fait cor- 
respondre aux valeurs du paramètre sur la courbe génératrice les points de 
Ja sphère, la construction géométrique de la surface donne naissance à une 
correspondance biunivoque @ entre couples de points-antipodes de la 
sphère et les points de la surface; cette correspondance est telle que chaque 
rotation de la sphère autour du centre, accompagnée ou non par symétrie, 
se manifeste sur la surface par un M comeur de l’espace S,, qui conserve 
la quadrique associée et, inversement, chaque déplacement de l’espace S,, 
qui conserve la surface (et par suite aussi la quadrique associée) se manifesté 
_surla sphère par une rotation de la sphère autour du centre accompagnée ou 
non parsymétrie. Dansla correspondance &, à chaque cercle de la sphère cor- 
respond sur la surface une courbe rationnelle fermée. Aux grands cercles 
correspondent des courbes rationnelles normales de degré r; aux petits cercles 
correspondent en général des courbes rationnelles normales de degré 2r, mais 
il y a des exceptions. Toutes les propriétés locales, de nature projective, de 
la surface (d’une courbe rationnelle sur la Le image d’un cercle sur la 
sphère dans la correspondance & ) qui se conservent par le groupe de dépla- 
cements de l’espace S,,, ou bien seulement par son sous-groupe qui conserve 
là quadrique associée, sont les mêmes en tous points de la surface (courbe). 
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Dans la correspondance &, prolongée dans le domaine complexe, en parti- 
culer, au cercle à l'infini sur la sphère correspond la courbe génératrice 
sur la surface. Il n’y a sur la surface qu’une seule courbe génératrice. 

3. Introduisons dans l’espace S,, une métrique non euclidienne en 
prenant comme absolu la quadrique associée à la surface (M). Nous avons 
un espace sphérique ou elliptique à 27 dimensions et nous nous trouvons en 
relation avec les recherches de M. E. Cartan : La surface (MD) représente 
l'espace sphérique (ou elliptique) à se dimensions, de manière qu'il y a 
une correspondance biunivoque &* entre les points de: cet espace, les 
points de la surface et les déplacements de l’espace sphérique (ou elliptique) 
à deux dimensions se manifestent sur la surface par les déplacements de 
l'espace ambiant. Dans la correspondance &*, aux droites et circonférences 
du centre m de l’espace sphérique (ou elliptique) à deux dimensions corres- 
pondent sur la surface géodésique et trajectoires orthogonales aux géodé- 
siques passant par le point M correspondant. Les résultats relatifs à ces 
courbes sont analogues à ceux qui ont été mentionnés au sujet des courbes 
rationnelles, images des cercles sur la sphère dans la correspondance &. 
Quant aux propriétés locales caractéristiques, elles sont fournies par le 
théorème suivant : Pour qu'une surface plongée dans un espace non 
euclidien à 2r (r22) dimensions soit la surface (M) considérée, il faut et il 
suffit que, pour chaque point M : 1° le vecteur de courbure moyenne soit 
nul (la surface soit minima); 2° pour k—1, ..., r, l’espace osculateur à la 
surface d'ordre ait précisément 24 dimensions; 3° TS TER 
le cône des vecteurs issus du point M et associés aux différentes courbes 
tracées sur la surface et passant par M, de manière à porter, au point M, 
dans la direction de la #*"° normale de chaque courbe, le produit de ses 
premières # courbures scalaires successives, se projette dans le plan qui est 
normal à l’espace osculateur (de la surface) d'ordre Æ et contenu dans 
l'espace osculateur d'ordre +1, suivant une circonférence et que le 
rayon de cette circonférence soit le même pour toute la surface. 

Les surfaces minima plongées dans l’espace non euclidien à quatre et 
six dimensions et appartenant à cet espace qui jouissent de la propriété 
que toutes leurs courbes ont la même courbure normale constante sont 
toutes et seules les surfaces représentées par les fonctions sphériques de 
première espèce, de deuxième et troisième ordre. 


4 
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MAGNÉTISME, — Sur le ferromagnétisme des alliages de nickel et de chrome. 
Note (') de M. Cn. Sapron, transmise par M. Pierre Weïss. * 


Les nickel-chrome forment, du nickel au chrome, une série ininter- 
rompue de solutions solides cristallisées dans le réseau du cube à faces cen- 


trées. L'étude des propriétés magnétiques de ces alliages au-dessus du point 


de Curie a été faite par Safranek (?). Jai étudié sur les mêmes échantillons : 
1° Les saturations au zéro absolu; 
2° Les points de Curie ferromagnétiques. 
1° Étude de la saturation au zéro absolu %.. — La saturation 5,, à une 
température déterminée T, dans un champ «, s'obtient a partir de la mesure 
des aimantations dans des champs magnétiques croissants. Les aimantations 
sont mesurées par la méthode d’extraction de l’ellipsoïde (). Elles varient 


linéairement en fonction de l'inverse = pi du champ magnétique sauf aux tempé- 


ratures voisines du point de Curie ie] l no où le paramagnétisme devient 
très important. Aux températures où j'ai opéré — comprises entre 1 10°K. 
et 150°K. — ce paramagnétisme est inappréciable. L'intersection de la 


H H 
J'estime que, dans ces mesures, l'erreur commise sur la détermination 


de 57. ne dépasse pas 2 pour 1000. 

De plus 5, varie en fonction de T. On a trouvé régulièrement que 5, 
suivait rigoureusement la loi quadratique 5,, = 5,,(1— AT?)(*) dans l’in- 
tervalle des températures considérées. Pour avoir la saturation absolue & CHER 
il suffit alors d’extrapoler la courbe vers T — 0. J’évalue l'erreur sur 6, 
obtenu de cette manière à moins de 5 pour 1000. 

Voici les résultats obtenus pour les saturations rapportées à l'unité de 
masse : 


Ë a ; I 
droite ox = Gus (1 Le ñ) avec l’axe des ordonnées (x = donne 5... 


; Ni pur 
Te 7 1,91 1/5 Cr. PAS PAEE 6,020 8,00 1/;. (Weisset Forrer). 
AR ART a ces 49,75 42,40 2,40 16,3 £ 
L'O RCRS EOUEE 49,90 42,5 25,80 16,9 = 
TONNERRE 50,0) 4a,70 26,30 17,6 = 
RAD AE: M ru 00,20 42,80 26,70 18,3 - 
MO NE mcsre à à 50,30 42,90 217, 28 18,0 £ 
ee 2 « 50,9 L3 ,7 29,0 2179 57,87 


) Séance du 26 mai 1930. 

2 } Sarranek, Revue de Métallurgie, 21, n, février 1924, p. 86. 
} Wuuss et Forrer, Ann. de Phys., 12, novembre 1929, p. 280 et suiv. 
) Wuss et Forrer, loc. cit. 
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J'ai étudié également l’alliage à 10 pour 100 Cr mais, par suite de 18 
proximité du point de Curie (130° K. environ), je Les seulement indiquer 
que 5,. est compris entre 14 et 16 unités C. G.S.. : 26. 
. On trouve donc ainsi que la saturation absolue 6, décroit linéairement à 
en fonction du titré pondéral jusqu’à la valeur 6 pour 100 de ce titre. À 20e 
partir de l’alliage à 8 pour 100, la saturation est plus élevée que le voudrait | < 


la loi linéaire. Le tableau suivant met ces résultats en évidence : 


Nipur. 1,514, Cr 92,920. 6,024 8,000. 10 00 


g, observé..... Ru TT, Be Cr DD+ O0 TT A0 0 200 21,9 +0 
TR CALCU IE RSR MERS 57,87 50,7 43,9 29,0 19,9 MOT - 
Différentes este 0 RE TOUS 02 oO + 2,4 RE 


Les valeurs calculées ont été établies en supposant que la droite passe 
exactement par la valeur 57,89 (Ni pur) et 29,0 (6,02 pour 100 Cr). Cette 
droite, extrapolée, indique que la saturation s’annule pour 12,0 pour 100 Cr, é 
soit pour un titre atomique de 13,4 pour 100 Cr. On RE supposer ques 
l'écart de la loi linéaire à partir de 6 pour 100 Cr tient à ce que, dans le” 
voisinage de la disparition du ferromagnétisme, l'hétérogénéité de es 3 
influe sur la valeur de la saturation. à : 

2° Étude du point de Curie ferromagnétique 0. — I a été déterminé par x 
la méthode du pendule de translation (*) pour les alliages à 2,92 pour 100 Cr 
et 6,02 pour 100 Cr et par la méthode d'extraction de l “he pour les 2e 
A à 8,0 pour 100 et 10,0 pour 100, j'ai ainsi trouvé : 


Alliage pour 100... 2,92. 6,02. 8,00. 10,00. 
Ghidégrés RAR AE 50/0 0470 Lee 2708 1300 


pour le nickel pur on a 
ee 0j—628&K. (?). 


ER 
Le 
hi 


Les points de Curie se placent sur une courbe très tendue et s bo 4 
quand le titre croit. Cette courbe, extrapolée, indique 0, = o pour un alliage :4 
de titre voisin de 12 pour 100 Ca C'est déjà pour cet alhage que la droite 
des saturations indique un moment magnétique nul. LES 


(1) Foëx et Forrer, Journal de Physique, 6° série, 7, vi, juin 19207 p. 180. 
(2) Weiss et ForRER, loc. cit. 
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GÉOLOGIE. — Sur le Trias des environs de Betchat et de Salies-du-Salat. 
: Note (!)de M. Léon Berrran», présentée par M. Pierre Termier. 

La présence de Trias gypso-salifére, avec ophite, dans la basse vallée du 
…  Salat, en pleine région de Crétacé supérieur et de Nummulitique, a donné 
lieu à de nombreuses discussions, sans même remonter à l’ opinion de J. Rous- 
, sel qui l’attribuait au do Le des couches avoisinantes. En 1902, 

De la figuration de ce Trias par M. Carez sur la carte géologique (feuille de 
| Saint-Gaudens) en deux affleurements bien ns à Salies-du-Salat et 
au nord de Betchat, m'a fait penser (?}, ainsi qu'à E. Haug (°?), qu'il pou- 
_  vait se trouver en lambeaux de recouvrement sur le Crétacé supérieur et 
…  l’Éocène qui affleurent de part et d'autre en bandes bien régulières, se cor- 
respondant exactement, et qui forment un synclinal dont le flanc sud a été 


nettement renversé au Nord. Il m'avait alors paru probable qu'il fallait 


attribuer ce Trias à une nappe ayant eu sa racine dans un chevauchement 
plus méridional que la « zone cénomanienne » de M. Carez. D'autre part 
ga ‘imdiquais que l’ophite se trouve en situation interstratifiée dans le Trias et 

non en pointements traversant celui-ci. 
—…. Mais, en 1919 (*), je donnai de nouvelles indications sur ce Trias, que 
j'avais reconnu suivant une étroite bande depuis les environs de Mont- 
à : saunès, où elle disparaît sous les alluvions anciennes de la Garonne, jusqu’à 
; 34m au moins à l’est de Betchat, les deux grands affleurements figurés sur la 
carte représentant simplement des expansions vers le Nord. Sur tout ce 
trajet d’une dizaine de kilomètres, le Trias est: intercalé entre la zone 
— _ cénomamienne et les terrains plus récents qui viennent au nord de celle-ci; 
d'autre part le grand affleurement de la vallée du Lens, au nord de Betchat, 
… correspond à un chevauchement évident qui s’est étendu Jusque sur le pou- 


Te 


…— dingue de Palassou et sous lequel les couches du substratum, depuis le 
53 Sénonien jusqu’au calcaire éocène à Miliolites, ont été retroussées au Nord, 
de même que sur la rive gauche du Salat. Vers le Sud la bande triasique 
_ s'enfonce partout sous le Cénomanien ou sous. des couches primaires for- 
…  mant le substratum stratigraphique de celui-ci. J'en concluais que le Trias 


CA] 


doit être indépendant du Cénomanien qui le borde au Sud, aussi bien que 
l: (1) Séance du 2 avril 1930. 

—…._ (:) Bull. Soc. géol. Fr., 4° série, 2, 1903, p. 347-348; thid., p. 336. 

>: LÉNIAN A somm. Soc. D Fr., 4° série, 19, 1919, p. 104- 106. 

4 À NT F > | «7 RODA $ 
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des terrains plus récents sur lesquels il s'est étalé. Quant à l'origine de ce nu 
Trias, j'indiquais ma préférence pour un enracinement sous le Cénomantien | 
plutôt que pour la premiére explication qui avail été suggérée par la M" k 
discontinuité des affleurements de Salies et de Betchat figurée par, 
M. Carez. Cette Note parait d'ailleurs avoir échappé aux auteurs qui ont, 
après moi, repris l'étude de cette région el qui n’en ont pas fait mention. 

En 1923 M. G. Dubar (!) a admis que le Frias du Lens, au nord de 
Betchat, proviendrait d’uné sortie de ‘Frias mdépendante de celle qui 
a donné la bande principale dont il a aussi admis là continuité entre 
Salies et Betchat, avec séparation par une étroite bande crétacée. Par 
contre, dans un important Mémoire qui vient de paraître sur la Géologie 
du front septentrional des Pyrénées au nord de Saint-Girons, M. Rudolf 
Buxtorf a admis que le Trias du nord de Betchat, enraciné sous le Céno- 
manien ou le Primaire qui supporte normalement celui-ci, s’est épanché en 
recouvrement sur le Crétacé supérieur et le Nummulitique et, ainsi que 
moi et que MM. Viennot et Roubault, que l’ophite est interstratifiée dans 
le Trias. , à | 

Je puis d’ailleurs ajouter actuellement de nouvelles précisions à la suite 
d’une étude détaillée faite en 1928 et de sondages ultérieurs. 

Cette étude m'a permis de vérifier de nouveau la continuité du Trias du 
Lens avec celui de la bande qui longe la zone cénomanienne et, d'autre part, 
la persistance de cette bande méridionale depuis les alluvions de la Garonne 
à l’ouest de Mont-saunès jusqu’à Belloc. D'autre part, j'ai rencontré d'une 
façon à peu près constante, entre le Trias et les couches crétacées ou num- 
mulitiques qui en forment le substratum tectonique, une brèche de base, 
principalement formée de fragments de granulite et de schistes et cal- 
caires cristallins du Primaire, mais mélangés de gypse et pouvant aussi 
renfermer des parties marneuses crétacées. Celles-ci, dans une tranchée de 
route sous Hourtigué, ont pu donner l'illusion d’une bande crétacée sépa- 
rant le Trias charrié du Lens de sa racine, alors qu'il s’agit d’un relèvement 
local de cette brèche qui disparait à l'Ouest sous un pont de Trias où se 
montre leur réunion par une série d'anciennes carrières de gypse. Le Frias 
épanché sur les terrains plus récents dans la vallée du Lens présente, d'ail- 
leurs, plusieurs ondulations pouvant, dans les antichinaux, ramener la brèche 
en question à l’affleurement, ainsi que cela a lieu sur la rive gauche du Lens 
pour les amoncellements de blocs qui ont été figurés par M. Carez sur sa 


(:) Annales Soc. Géol. Nord, KT, 1923, p: 169-173; 2 figures. 


SÉANCE DU 11 JUIN 1930. 13543 
carte comme des pointements de granulite. Dans une partie au contraire 
synclinale, où le Trias devait se présenter le plus épais, un sondage fait sur 
la rive gauche du Lens, auprès d’une exploitation souterraine de gypse, Pa 


traversé sur 65" dE Panertt et a rencontré au-dessous une superbe brèche de 


granulite et autres roches primaires, ainsi qu'un mélange jusqu'à 75" 
environ avec du gypse et des argiles sableuses-qui se développent au-dessous 
et qui, intercalées de grès dur, représentent le facies bien net des grès 
de Furnes nummulitiques. 

D’autre part un sondage effectué à la limite même du Trias et de la zone 


_cénomanienne sous laquelle il pense avec évidence vers le Sud, près de la 


ferme de Nane, a traversé jusqu’ à 1406" le Trias en couches inclinées de 45° 
en moyenne. Du sur environ 17" (épaisseur oblique), a été traversée une 
zone formée de fragments mélangés de granulite et de marnes à gypse, 
au-dessous de laquelle on a pénétré dans une série crétacée renversée, d'abord 
formée par des calcaires et marnes sénoniens, puis par le calcaire gréseux à 
Orbitoïdes du Maestrichtien, qui se montre encore dans les carottes en lits 
inclinés de 53° au fond du sondage. L'enracinement du Trias se fait donc 
suivant une disposition très inclinée vers le Sud et sur un substratum 
toujours renversé. [Il me paraît indiscutable qu'un tel accident, qui se suit 


.sur une longueur si grande, ne peut être dû qu'à wn phénomène tectonique 


général hé à l’action prédominante de forces tangentielles. 


La séance est levée à 15" 45". 


7 eh es : ù 
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| (Séance 4 37 mars à 1930. ) : 


Note 20 M. Mohamed A. Haque, Birélringence magnétique de Valeo 
éthylique, de l’eau et de solutions aqueuses de nitrates : 
Page 780, ligne 17, au lieu de 2,13, lire 2,73; ligne 25, auldieu de. œ: Le d'a is 
Le tableau des valeurs de D exprime des rapports et non des degrés, et les nombrè 
des deux dernières colonnes (C,, et G,/d) doivent tous être modifiés comme suit : 
RE te CEE 1,06 0,39 1,00 100 le EE DES 
GÉEU e 1,36 re RE) D 280 DR dre 3, 0 


(Séance du. T3 mai | 1930. ) 


Note de M. Énule Merlin, Sur un cas très général du mouvement d 
fluide parfait hétérogène e: en rotation présentant des stries en forme 
spirales : HÈEe LE 


Page 1118, ligne 6, au lieu de celles, lire les équations. : 
d M(o,t) -d Mo, 1). 
Oc _oŸ 05 cf. 


- Page 1120, ligne 8, au lieu de — » lire — 


L 
(Séance du 19 mai 1930. ) 

Note de M. 4. Lokchine, Sur l'influence d’ ti tou elliptique dans. 
poutre, qui éprouve une fon : pu Fa à 
Pagé 1179, ligne 7, au lieu de %,-et Q,, lire U, et %,; lignes II, 13, 19. ets 19 


au lieu de D(z)et sep lire D(£); lignes 13, 15 et 19, au lieu de. AO lire F( 
ligne 20, au leu deiret Dire Met 2 , 


(Séance du 26 mai 030) 


Note de M. Georges Valiron, Sur la de d’une ouctou se $ 
et sur certaines RUE néoonelle ge 


Q(K, «), lire QE, CA LS formule (5), au lieu. de k dans da lite supérieure d 
l'intégrale, lire r. 


Papeu2o), formule (6), au lieu de FQ(), lire fo Ÿe rue te au lieu de 
T{r, Ra, f(z)] au premier membre, lire T[r, R[z; f(z)]let au lieu de (logr) ais 
second MERS lire O(logr). € 37 


= 


